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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS, 


OPINION 


Citoyens  représentans  , 


Dans  tous  les  temps  on  a reproché  au  gouverne- 
ment monarchique  sa  persévérante  ténacité  à main- 
tenir une  résolution  prise  ^ quelque  désastreux  qu'en 
fussent  les  résultats.  L'orgueil  des  gouvernans  ne  vouloit 
jamais  convenir  d'une  erreur , ces  hommes  se  disoient 
infaillibles.  On  ne  vous  fera  pas  le  même  reproche  9 
citoyens  représentans  j et  si  de  grandes  erreurs  ont  causé 
de  grands  maux  3 on  vous  tiendra  compte  de  vos 
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CARRET  (du  Rhône), 


Sur  la  nécessité  de  rapporter  les  lois  relatives  a V emprunt 
de  cent  millions . 


Séance  du  16  brumaire  an  8. 
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efforts , de  votre  constante  sollicitude  pour  les  adoucir 
au  moins  , pour  les  reparer  tout-a-fait , s il  est  possible. 
La  discussion  solennelle  qui  s’engage  aujourd’hui  prou- 
vera aux  hommes  de  tous  les  partis , que  les  repré- 
sentai du  peuple  français  n’en  commissent  qu’un  , 
celui  qui  peut  le  conduire  à la  plus  grande  somme  de 
bonheur  , et  la  République  au  plus  haut  degré  de  gloire. 

Je  viens  appuyer  le  projet  de  votre  commission,  et, 
comme  elle  , je  demande  que  tes  lois  du  10.  messidor  , 
10  thermidor , et  celle  aditionnelie  du  10  fructidor, 
relatives  il’emprunt  de(cent  millions,  soient  rapportées. 

Citoyens  représentai  , la  loi  sur  l’emprunt  de  cent 
millions  doit  être  rapportée  , parce  quelle  est  impo- 
litique , arbitraire,  parce  quelle  ^ desséché  tout-à- 
coup  lès  sources  nourricières  de  l’Etat  ; en  un  mot, 
'çq  Qu’elle  a produit  des  effets  contraires  a ceux  sur 
lesciuels1  la  bonne-foi  de  ses  auteurs  avoit  compté. 

f)ans  le  cours  de  la  discussion  qui  a eu  lieu  lorsque 
cet  emprunt  a été  décrété  , plusieurs  orateurs  vous  ont 
prédit  tous  les  maux  qui  résulteraient  de,  cette  mesure 
de  circonstance  , de  cette  loi  trop  peu  réfléchie  ; mais 
sans  cesse  on  opposoit  les  besoins  pressans  ; et , sans 
trop  s’arrêter  à mille  reflexions  judicieuses , 1 enthou- 
siasme l’emporta  sur  la  raison. 

Et  en  effet , citoyens  collègues  , un  emprunt  tel  que 
celui  que  je  combats  , qui  ne  doit  être  payé  que  par 
les  citoyens  aisés  , taxés  par  un  jury  composé  de 
citoyens  non  imposables,  est  précisément  la  guerre 
du  pauvre  contre  le  riche  > sur-tout  quand  ce  jury 
peut  en  son  ame  et  conscience  évaluer  la  jortune  de  ceux, 
qu’il  ne  connoît  pas  , et  sur  le  compte  desquels  il  est  si 
facile  de  l’induire  en  erreur  ; ou  bien , ce  qui  est  mal- 
heureusement  trop  vrai  , quand  la  taxe  sera  relative, 
non  à la  fortune^  mais  à Yopinion  vraie  ou  supposée  de 
la  richesse  de  celui  que  Von  impose . 

Le  jury  n’a  rien  à payer  ? rien  à perdre  > et  tout-' 
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à-coup  il  devient  l’arbitre  du  sort  de  tous  ceux  qu’il 
lui  plaît  d’imposer  ; cette  institution  ne  devoit  pas  être 
adoptée  , mise  en  pratique  l’an  7 de  la  République.  . . 
Espérons  que  les  victoires  accumulées  de  nos  armées  en 
l’an  8 nous  donneront  aussi  de  plus  grandes  , de  plus 
heureuses  conceptions. 

L’expérience  nous  a prouvé , citoyens  représentans , 
que  toutes  les  lois  qui  porteroient  dans  leur  contex- 
ture quelque  ressemblance  avec  celles  rendues  dans 
ces  temps  malheureux  , sur  lesquels  nous  voudrions 
tons  pouvoir  jeter  un  voile  épais  , 11e  seroient  exécu- 
tées que  par  la  contrainte  , peut  - être  même  que  par 
la  force  des  baïonnettes  , et  ne  serviroient  qu’a  para- 
lyser l’esprit  public  : il  importe  cependant  aux  repré- 
sentais du  peuple  français,  de  ranimer,  de  vivifier  ce 
feu  sacré  , cet  élément  primitif:  des  grandes  actions , 
des  grandes  vertus  ; le  salut,  la  prospérité,  la  gloire 
de  l’Etat  en  dépendent  : sans  lui  il  n’y  a par-tout  que 
mort  et  ignominie  ; sans  lui  nous  marchons  d’erreurs 
en  erreurs , nous  allons  à grands  pas  vers  l’épuisement 
total  des  ressources  physiques  et  morales  : et  tout  cela, 
citoyens  représentais  , faute  de  nous  entendre  ( car 
nous  avons  tous  les  mêmes  intentions  , nous  sommes 
tous  chargés  du  même  poids  de  responsabilité).  On  nous 
reproche  encore  , citoyens  collègues  , cette  légéreté , 
peut-être  innée  dans  le  caractère  français , avec  laquelle 
nous  effleurons,  pour  ainsi  dire  , les  grandes  questions, 
au  lieu  de  les  mûrir  , de  les  discuter  au  gré  de  leur 
importance.  C’est  par  suite  de  ce  mode  trop  peu  ré- 
fléchi , de  ce  mode  qui  tient  de  si  près  à notre  sensi- 
bilité , à notre  désir  ardent  de  faire  le  bien  , que  nous 
sommes  forcés  de  revenir  à un  nouvel  examen  , et  de 
rapporter  des  lois  dont  les  funestes  effets  désolent  la 
République  et  la  mettent  en  combustion. 

Celle  de  l’emprunt  forcé  de  100  millions  a produit 
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des  maux  incalculables  ; elle  a presqu’entièrement  tari 
les  ressources  de  l’Etat  , en  arrêtant  spontanément 
toutes  les  opérations  commerciales.  Les  craintes  fondées 
que  le  négociant  a eu  a être  exposé  à l’impéritie , à 
la  merci  d’un  jury  révolutionnaire , lui  ont  fait  recher- 
cher les  moyens  de  cacher  sa  fortune  5 le  manufac- 
turier, le  fabricant , l’artiste , l’agriculteur-propriétaire  x 
tous  ont  redouté  Famé  et  conscience  d'un  jury  n ayant 
rien  à payer , et  par  cela  seul  accessible  à toutes  les 
impressions  que  des  hommes  astucieux  et  pervers  pour- 
roient  lui  donner;  le  capitaliste  et  le  disposeur  ont  en 
même  temps  retiré  leurs  fonds  de  la  circulation  : dès 
ce  moment,  nos  manufactures  ont  été  fermées,  nos 
ateliers  sont  devenus  déserts , des  millions  de  bras  sont 
restés  oisifs;  toute  transaction  , tous  engagera  eus  entre 
particuliers  ont  cessé,  et  les  droits  de  timbre , d’enre- 
gistrement , si  productifs  au  trésor  national , n’ont  plus 
rien  produit  5 nos  relations  avec  les  puissances  amies 
ou  neutres  sont  devenues  milles  ; la  méfiance  s’est 
emparée  de  tous  les  esprits , le  numéraire  a disparu  ; 
les  opérations  de  banque  deviennent  et  difficiles  et 
ruineuses  ; le  change  a subi  une  augmentation  effrayante, 
et  les  trop  nombreuses  faillites  qui  ont  eu  et  ont  lieu 
chaque  jour,  sont  une  preuve  non  équivoque  du 
désordre  qu  x produit  cette  loi  anti-financière. 

Le  revenu  des  douanes  sur  les  marchandises  venant 
de  l’étranger  est  réduit  à un  douzième  : eh  \ pou  voit-il 
en  être  autrement  ? Le  négociant  dont  les  connois- 
sarfces'et  le  crédit  le  portent  à faire  avec  l’étranger 
un  commerce  d’échange , doit  avoir  nécessairement  des 
commis  , des  portefaix  , des  magasins  , des  voitures , des 
vaisseaux  ; faire  en  meme  temps  de  tor tes  recettes  et  de 
forts  paieiiiens  , occuper  beaucoup  de  bras  , en  un  mot 
faire  grand  fracas  : je  vous  le  demande , citoyens  col- 
lègues, pensez-vous  que  le  jury  puisse  se  contenir  à 


l’aspect  de  ce  torrent  mercantile  ? pensez -vous  qu’un 
fabricant , un  manufacturier  qui  a des  ouvriers  par 
centaine  et  des  ateliers  relatifs  , puisse  éviter  l’arti- 
cle VII  de  la  loi  sur  l’emprunt  > et  tandis  que  ces 
hommes  si  précieux  à l’État  s’occupent  à entretenir 
nos  relations  de  commerce  avec  l’étranger  , qu’ils  don^ 
nent  du  travail  à cette  classe  nombreuse  d’ouvriers  qui 
abonde  sur-tout  dans  les  grandes  communes , une  fa- 
tale loi  vient  à l’improviste  détruire  leurs  projets  et 
leurs  plans  ......  Je  dis  plus , la  loi  sur  l’em- 
prunt forcé  a prodigieusement  diminué  le  produit  des 
patentes  : car  , dans  plusieurs  grandes  communes  , où 
les  loyers  sont  ordinairement  les  plus  chers , par  la 
seule  crainte  d’être  considérés  et  imposés  comme  ayant 
des  moyens  suffisans  pour  l’être , beaucoup  de  négo- 
ciais , beaucoup  de  petits  marchands  ont  été  forcés 
de  renoncer  à tout  commerce  ; et  c’est  ainsi  que  par 
une  prétendue  mesure  de  salut  public  , les  sources 
nourricières  de  l’Etat  et  des  particuliers  se  sont  trou- 
vées fermées. 

Loin  de  noüs  ces  idées  sophistiques  que  la  France 
est  un  pays  purement  agricole  , qu’il  n’a  pas  besoin 
défaire  le  commerce  avec  ses  voisins  , qu’il  peut  se 
suffire  à lui-même  ....  Si  de  pareils  principes  furent 
admis  dans  des  temps  trop  rapprochés;  si,  à cette  mal- 
reuse et  trop  fatale  époque,  ragricuiture  , les  arts , le 
commerce  et  l’industrie  furent  méprisés  , avilis  : com- 
bien depuis  lors  ne  nous  est  - il  pas  démontré  que  , 
sans  eux,  nul  gouvernement  ne  peut  se  soutenir  ? et 
si  cette  vérité  est  reconnue  dans  tout  le  monde  civi- 
lisé 5 par  quelle  fatalité  ne  redoublerions  - nous  pas 
d efforts  pour  vivifier  et  protéger  ces  grands  moyens 
de  prospérité  nationale,  que  la  fertilité  de  notre  sol 
et  1 immense  étendue  de  nos  côtes  offrent  à l’activité 
du  peuple  français  ? par  quelle  fatalité  11e  profite- 
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lions-nous  pas  des  seules  ressources  qui  peuvent  nous 
faire  triompher  de  nos  ennemis  extérieurs  , et  nous 
faire  obtenir  une  paix  solide  et  honcrabie:  par  quelle 
fatalité  ne  renoncerions  - nous  pas  aux  mesures  arbi- 
traires , aux  mesures  révolutionnaires  ? enfin  pourquoi 
serions-nous  despotes  , nous  mandataires  d'un  peuple 
oui  s'est  insurgé  contre  le  despotisme  ? 

Kotre  collègue  Barennes , dont  je  me  plais  à rappeler 
la  savante  et  judicieuse  opinion  qu'il  prononça  le  4 
thermidor , vous  a dit  , avec  Montesquieu  : « Quand 
» le  sauvage  de  la  Louisiane  veut  manger  du  fruit  , 
« il  coupe  l’arbre  au  pied  *,  voilà  le  despotisme.  » 

Citoyens  collègues,  hâtons-nous  de  réparer  les  maux 
qu'a  produits  la  loi  sur  l’emprunt  de  cent  millions. 
C’est  en  la  rapportant , c'est  en  lui  substituant  le  mode 
que  vous  propose  votre  commission } c'est  en  vous  oc- 
cupant aussi  de  rapporter  celles  dont  les  effets  désas- 
treux n'échapperont  pas  aux  diverse:,  commissions  que 
vous  avez  nommées  ; c'est  en  coupant  , en  desséchant 
jusqu'à  leurs  racines,  ces  plantes  vénéneuses  qui  crois- 
sent autour  de  l'arbre  de  la  liberté  , que  vous  aurez 
tout  fait  pour  elle  , tout  fait  pour  le  peuple  français. 

LTn  bon  système  de  finance  , un  bon  système  de  con+ 
tri  butions  directes  ou  indirectes  , qu'importe  le  mot , 
pourvu  qu’elles  soient  justement  réparties  entre  les  con- 
tribuables en  raison  de  leurs  facultés,  ainsi  que  le  veu- 
lent la  justice  éternelle  et  les  droits  de  l'homme  que 
vous  avez  si  solemnellement  proclamés  : voilà  , ci- 
toyens représentans , les  moyens  qui  sont  actuellement 
en  votre  puisssance  pour  rajppeler  sur-le-champ  la 
confiance  et  le  crédit , pour  faire  succéder  1 ordre  et 
la  tranquillité,  la  paix  et  le  bonheur  à toutes  les  dé- 
solations qui  agitent  la  République  au-dedans,  tandis 
quelle  est  victorieuse  et  triomphante  au  dehors. 

Citoyens  représentans  , c’est  avec  confiance  que  j e- 
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mets  mon  opinion  ; je  parle  à vos  cœurs , j’en  connois 
le  chemin  , le  sentier  des  vertus  républicaines  m’y 
conduit.  Oui  , nous  nous  entendons  tous , nous  avons 
juré  de  maintenir  la  République  et  la  constitution  de 
Tan  3.  Comme  nous  , et  avec  nous  , le  peuple  fran- 
çais a prêté  le  même  serment  ; c’est  par  elle  qu’il  doit 
jouir  d’une  prospérité  durable  , et  c’est  par  nous  qu’il 
brûle  d’atteindre  à ce  but  tant  désiré.  Ses  vœux  si 
souvent  déçus  vont  enfin  être  exaucés. 

Oui  , citoyens  collègues , ils  vont  être  exaucés  : déjà 
l’esprit  public  se  ranime  ; déjà  les  citoyens  se  livrent  à la 
douce  confiance , depuis  que  par  les  dernières  nomina- 
tions de  vos  diverses  commissions,  vous  avez  manifesté 
l’intention  de  cicatriser  toutes  les  plaies  ; déjà  l’on  se 
flatte  que  notre  union  produira  des  effets  miracu- 
leux , et  que  notre  exemple  sera  le  signal  de  la  féli- 
cité publique. 

Divinité  chérie  , viens  dans  ce  temple  de  la  con- 
corde , viens  présider  à toutes  nos  actions  : la  paix 
et  l’abondance  sont  tes  attributs  ; eh  bien  1 c’est  à toi 
que  nous  sacrifions  tous  nos  ressentimens  ; c’est  à tes 
pieds  que  doivent  se  confondre , s’anéantir  toutes  les 
passions  haineuses  , tous  les  sentiments  de  vengeance  ; 
c’est  par  tes  bienfaisantes  inspirations  et  par  ton  élo- 
quente persuasion  que  la  République  française  don- 
nera la  paix  au  monde  et  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

Vive,  la  République  ! 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Brumaire  an  B. 
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